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«le jeu de l ' a n i m 

le jeu des classiques et du hasard 
Entre divertissement et art, entre bonne 
conscience culturelle et soif de classe, entre 
amour du théâtre et naïveté coupable coule 
un ruisseau: le hasard. Et comme l'eau est 
nécessaire à la vie, elle peut, dans son ex­
cès, causer, créer des dégâts. 

e t du hasard» 

Texte de Marivaux. Mise en scène: Nicole Filion; 
assistance à la mise en scène et bande sonore: Carol 
Clément; scénographie (décor et costumes) : Mere­
dith Caron; éclairages: Louise Lemieux. Avec Réjean 
Guenette (Dorante), Marc Labrèche (Arlequin), Sylvie 
Léonard (Silvia), Yves Massicotte (monsieur Orgon), 
Christiane Proulx (Lisette) et Francis Reddy (Mario). 
Production du Théâtre Populaire du Québec, 
présentée au Centaur, du 16 au 20 avril 1986, et en 
tournée québécoise. 

Les classiques ont cela de bon pour leur sur­
vie d'avoir subi tant de présentations et 
d'interprétations diverses, qu'ils ont mon­
tré, au fil des ans et des traitements, qu'ils 
ont le dos large, et la qualité du phénix, cet 
oiseau qui renaît de ses cendres. 

Certaines modes naissent quelquefois de 
besoins profonds, d'autres du seul besoin 
de changement. 

Je crois que le besoin profond actuel d'un 
retour aux grandes oeuvres — que l'on dit 
«classiques» —, est un cri de désarroi de 
notre civilisation devant un abîme qui nous 
angoisse. Aussi tous les thèmes sont-ils je-

«Habillée avec goût, selon un classicisme qui faisait quelques clins d'oeil à des peintres du XVIIIe siècle», telle 
était perceptible, dans son ensemble, la pièce de Marivaux au T.P.Q. Silvia (Sylvie Léonard) et Dorante (Réjean 
Guenette), promis l'un à l'autre, préfèrent tenter le jeu de l'amour. Photo: André Panneton. 
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tés pêle-mêle en pâture au public; na­
tionalités, époques, genres, mêlés dans une 
consommation où l'appétit dépend bien 
souvent de la manière dont le plat est ap­
prêté. 

Et c'est ainsi que le Théâtre Populaire du 
Québec a, lui aussi, programmé son classi­
que: le Jeu de l'amour et du hasard, de 
Marivaux. 

Il y avait certainement beaucoup d'amour 
dans le choix de cette oeuvre; et il est resté 
beaucoup de hasard dans la production of­
ferte. 

On parle quelquefois des lectures nouvelles 
des classiques. Il n'y a pas, à mon avis, 
trente-six manières de lire une oeuvre; il n'y 
en a que deux : la bonne et la mauvaise. En 
général, à la deuxième catégorie se rattache 
le fait, grave, de ne pas savoir lire. 

Les grands auteurs disent tout dans leurs 
oeuvres. L'intérêt est de savoir repérer à la 
lecture où et quand ils le disent, et par rap­
port à qui. Cela indique déjà pourquoi il se 
passe telle ou telle chose. Et voilà que les 
personnages prennent vie pour le bonheur 
des spectateurs, avec ou sans robes à pa­
niers, avec ou sans langue raffinée, mais 
avec l'élément indispensable au théâtre: la 
vie! 

dans la production trahissaient le manque 
de direction, et il était clair que le gouvernail 
avait été laissé à ceux qui avaient fait le 
travail personnel d'interprétation à partir 
d'une lecture juste et simple de la proposi­
tion de Marivaux. 

On aurait aimé que Lisette, interprétée par 
une excellente comédienne au demeurant, 
Christiane Proulx, soit plus intégrée dans ce 
quatuor infernal où le jeu des rôles n'est 
qu'un prétexte à faire se refléter le jeu des 
vérités. Il faut, pour cela, un chef d'or­
chestre au quatuor. 

D'autres comédiens avaient donné des cou­
leurs telles à leur personnage qu'on aurait 
pu, à notre tour, jouer à les rattacher à 
d'autres auteurs qu'à celui de la pièce qu'ils 
jouaient. 

Le hasard, dans cette production, a cepen­
dant bien fait les choses: l'alchimie de cette 
proposition hybride a permis à l'oeuvre de 
passer. Le public buvait chaque parole, 
découpée dans une langue dont le raffine­
ment ne doit rien au maniérisme mais à un 
ciselage du coeur, et ne s'y trompait pas 
quant à la valeur de l'oeuvre, puisqu'elle 
traitait d'un sujet qui durera tant que les hu­
mains dureront: l'Amour avec un grand A. 

daniel roussel 

Dans cette production intelligemment pro­
grammée, habillée avec goût, selon un clas­
sicisme qui faisait quelques clins d'oeil à des 
peintres du XVIIIe siècle, malgré l'effet de 
dichotomie entre les costumes et le décor, 
on sentait, omniprésente, l'intelligence du 
texte. 

Le texte, abordé avec clairvoyance, rendu 
avec clarté par au moins deux interprètes, 
Sylvie Léonard et Marc Labrèche, renvoyait 
à ce que la pièce a de plus universel à nous 
offrir: l'émerveillement de l'amour, celui qui 
s'accommode de toutes les civilisations. 

Malheureusement, certains glissements 
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